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_ L'étude des roches rapportées de l’ilot de Rockall par la mission Charcot 
m'a permis de montrer (!) que la rockallite décrite comme un granite perso- 
dique, mésocrate, composé d’ægyrine, d’albite et de quartz, n’a pas d’exis- 
tence géologique propre, qu’elle constitue des enclaves à grain moyen dans 
un granite à ægyrine à gros grain, très hétérogène. Cette hétérogénéité est 
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Le à la fois qualitative et quantitative, qualitative parce que, suivant les points 
2 considérés, l’ægyrine peut être accompagnée d’une amphibole bleue du 
4 groupe de la riebeckite, l’albite accompagnée ou plus ou moins complète- 


ment remplacée par du microcline ne présentant que les macles de l’albite ; 
quantitative, parce que ces divers minéraux se combinent de différentes 
manières et en proportions variées. Une caractéristique commune réside 
dans la présence, aussi bien au milieu de la rockallite que dans le granite, 
d’une petite quantité d’elpidite (?), épigénisant un minéral du groupe de 
l’eudialyte. 

A ces caractéristiques minéralogiques, je puis aujourd'hui ajouter des 
précisions chimiques, les analyses 1 à 6 ont été effectuées (par M. Raoult 
comme toutes celles données plus loin) sur diverses portions du granite et 
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sur ses enclaves. 


(:) Comptes rendus, t. 173, 1921, p. 267. 
(2) J'ai commis un lapsus dans la description de ce minéral : il faut lire que sa 
réfringence est plus grande et non pas plus faible que celle de l’albite. 


C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 177, N° 7.) 30 
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Les paramètres sont respectivement, pour le granite : L. [ I. Gi J: 
DEA RME EEE PES nine 15,1.4 (enclave microgrenue à augite ægyri- 


Re et lanéite)]; 4. [[L.3.1.4]; 5. IL S:7r. is pour la rockallite 


6. [HIÇI).3.1.5]. | ù 


1® %o 3e 4. D. O0. 


STO Eee PANNE 68,61 59,18 63,26 67,38 ° 68,04: 
IAIOSPERES PEER 8,84 9,24 OOo 4,71 M0 10 
HeAOSPRPRCrES 5,91 6,91 8,86 14,68 14,39 13,19 
HO Rome Re 2,09 3,42 5,95 {SSL LA OU 1,02 
MORTE ER 0,39 0,18 O7 0,07 0,08 OPA 
BÉRCLSAAMES MON 10 0220 2,22 0,90 LAS 0,56 
NA OP 20) 5,62 RO 6,17 6,06 590 
KO Se a A 4,29 3,97 2,02" 280) 0,84 
TOR LT Mo 0,41 Pur COTE oo one 
POSER Er 0,05 0,04 0,31 O1 0,05 DA 
OCDE 0,82 0,24 0,71 0,53 0,33 0,89 
DU ho donne o,11 OPEN OS 20 0,25 02/0 0,20 
TROT ER 0 do 0,82 0,56 » 0,46 0,86 0,66 
ni RO 20 0,16 » 0,12 0,16 0,38 
el yttriques.. : É 
MnO RE RRrTre » 0,11 » ONE 0,18 0,07 


99 ,99 100,35 99,87 100,26 100 ,29 100,29 (1) 


On voit que les portions les plus potassiques sont en même temps les 
moins ferrugineuses et par conséquent les moins riches en ægyrine, la teneur 
en albite suit une marche inverse, sans que pour cela il y ait une rigoureuse 
proportionnalité entre la richesse en métasilicates sodiques et en albite. 

Jusqu’ici, la rockallite occupait une place isolée dans la systématique, 
mais, au Cours de mes recherches, j'ai, depuis quelques années, trouvé 
plusieurs autres granites qui lui sont comparables par leur richesse en soude 
et Je me propose ici de discuter si, au point de vue génétique, ils sont 
susceptibles d’être expliqués d’une Re façon. 


J'ai découvert dans les calcaires liasiques de la région d'Ampasibitika, 


au nord-ouest de Madagascar, une riche série de dykes de granites à rie- 


beckite et ægyrine (?), souvent mésocrates. Les uns ont une structure nor- 
male ou sont pegmatiques, à très grands éléments, beaucoup d’autres ont 
une texture rubanée; ces derniers sont parfois constitués, au centre, par 
une pegmatite à très grands cristaux de riebeckite et, sur les bords, par un 
granite à grain fin ou à grain moyen ne contenant, en fait de minéraux 


) NO 0, 05. RE D 
) Cf. pour leur description : Winéralogie de Madagascar, 1. 2, je 580- 597. 
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nes. que de l’ægyrine dont les grains moulent quartz et feldspaths ; 


dans d’autres cas, la roche est à grain uniformément fin et formée par des 
bandes nue non plus rigoureusement parallèles aux épontes, comme 


dans les dykes précédents, mais se développant en lignes sinueuses; ces 
bandes sont tantôt blanches et alors essentiellement quartzeuses et feldspa- 
thiques, tantôt vertes par suite d’une grande richesse en cristaux acicu- 
laires d’ægyrine, avec, ça et là, des portions d’un bleu sombre, colorées 


_ par des grains irréguliers de riebeckite. Ces portions mésocrates renferment 


en abondance des cristaux d’une eucolite cérifère qui, au lieu de se trans- 
former en elpidite, comme dans la rockallite, sont pseudomorphisés en 
un mélange de zircon et de quartz. Les analyses 7 à 11 donnent la com- 
position de ces diverses bandes : 7(aplite riche en zircon). [1.4.1.3|; 
ne On ol Pisani) 0 PIPEC Ar. AO) MAOS ES AT 
11. [11.(3) (4).r1./5)]. Ici encore on voit que les types les plus ferrifères, 
c’est-à-dire les plus riches en ægyrine, sont les plus albitiques. 


Les mêmes particularités se trouvent en Corse; le granite à riebeckite 
d'Ota est traversé par des filons minces d’un granite à riebeckite, à grain 


très fin, renfermant des traînées dont le métasilicate est de l’ægyrine 


et le feldspath de l’albite; les analyses 12 et 13 montrent les relations 
chimiques mutuelles de ces deux modalités : 12 (portion à microcline et 
riebeckite) [IL.3’.1.3]; 13 (portion à albite et ægyrine)['I.(3)4.1.(4) (5)]. 

J'ai rencontré encore un fait du même ordre à San Peters Dome, dans 
le Colorado, mais là il s’agit de roches pauvres en minéraux colorés, au 
moins pour le type persodique; une pegmatite à très grands cristaux de 
riebeckite renferme des portions aplitiques dont le feldspath est l’albite en 
lames aplaties suivant g', si bien orientées parallèlement et si minces 
qu’elles donnent à la roche un aspect phonolitique; je n’ai pu faire analyser 
la pegmatite, qui est à trop grands éléments, mais l'abondance du micro- 
cline ne laisse pas de doutes sur sa richesse en potasse, alors que l aplite est 
aussi persodique que la rockallite [14,1.3.1".5]. 

J'ai dit plus haut qu’en gros, à Rockall, à Midi tte et à Ota, dans ces 
granites à ægyrine ou riebeckite, l'enrichissement en albite est accompagné 
d’une teneur élevée en métasilicates; cette relation n’est pas nécessaire dans 
ce groupe de roches, ainsi que le montrent les analyses 15 et 16 faites sur 
des granites très hétérogènes de Lindinosa en Corse : la riebeckite y existe 
en proportions très inégales : l'analyse 15 représente un type [L(1ID).3(4).1.3 
dans lequel elle est peu abondante; l'analyse 16, au contraire, un type 
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(lindinosite) surtout constitué par de la Sebeckite (ST 2)R et on 
constate que dans celui-là (facies de variation ou filon distinct), la teneur 
en potasse est peu différente de celle de la roche surtout feldspathique. 


GE 8. ( 10. 11. CR RS ve ce 16. 
2 19.3 5 5 Ses DO CAO : 
Dsoaeon 0 60:30. 0085 70,00 17007 US OUT O D PT RO PRO ) 72 
AO 15,02 -- 9 Gin 817-0088 oo POI Lo) ENS O0 SION 
= > Re) e. _ / 
HORS 060 56 OA 5,00 8,91 8,0 SES OO 6,32 1,26 2,27, 19,94 
) 
ROSE 0,52 FD IRON DO, 0022 010 OO) MVL 1,01 LA 3,49 9,83 
DOME LOU 0,29 OCTO 07 DEP) M6) 0,21 0 HD LOL 0,28 
NS ne » » 0:58%21".0,66-MA1/90 “0687 0:04 0,52 0,49 0,48 . l 
OLFPERURE Â,20 3,98 1555 GA Jen to UC 6,92 5,42 3,72 214,54 
» « 2 5 3 5 
RARE de 6,60 4,68 3,91 1,86 0,94 4,61 1,11 0,43 3,92 2,29 
JAOP Een Ke » 0006 MAO 0,20 0,41 » » » » 0,69 
POSE SENS » » » » » 0,04 » » 0,17 0;'07EE 
HOME l 0: DOS O2 8 ODA O 10 » 0,14 » 0,04 0,69 
D ; ; 0,13 
(CS Re ( » » 0,0) O2 OM OA 0,02 » » : 
OS PRRAAERS » 200 \ 0,22 OS 0,68 » » » » » 
d € : - 
RM CET DD 6 DA 0,69 0,9 DD D » » » » » 
MOMENT » Où 0.11 ONTS 0,37 025 OS » » 0,21 


109,50 100,06 109,23 100,00 100,29 99,84 100,26 100,19 100,22 100,02 


J'ai rencontré aussi des accidents persodiques dans des granites dépourvus 
de métasilicates ferrugineux. L'un est fréquent dans la Basse Bretagne, 
notamment aux environs de Nantes; l'exemple choisi provient d'Orvault; 
le granite à deux micas y renferme des veines de pegmatite à tourmaline 
noire, béryl, muscovite, renfermant, çà et là, des aiguilles de tourmaline 
lithique bleue ou rose; le feldspath dominant est le microcline. Cette 
pegmatite passe localement à une aplite, essentiellement albitique, avec une 
structure semblable à celle signalée plus haut à San Peter’s Dome; elle 
contient en outre quelques cristaux d’apatite verte et des trapézoèdres de 
grenat almandin rosé. L'analyse 17 du granite [1./4.1(2).3] et celle, 18, 
de la pegmatite [['.4.1(2).(3)4] montrent que la composition de ces deux 
roches est sensiblement la même, les teneurs respectives en potasse et soude 


(:) Il faut noter que le dernier paramètre de la formule exprimant le rapport de la 
potasse à la soude, est basé non sur la teneur globale de la roche en alcalis, mais sur 
‘» la portion de ceux-ci entrant dans la constitution des feldspaths; ainsi s'explique les 
3 valeurs différentes de ce rapport dans les analyses 16 et 17 malgré leurs teneurs sensi- 
. blement identiques en soude et en potasse; dans 16, la plus grande partie de la soude 
-% entre dans la constitution de la riebeckite, et le feldspath est très potassique; dans 17, 
tous les alcalis sont feldspathisés, à l'exception d’un peu de potasse entrant dans la 
constitution des micas. 
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élant seulement renversées. Quant à l’aplite [analyse 19, la )Prelle 


_est persodique. 


Enfin, dans le Limousin, le granite à deux micas de la région d'A mbazac 
(Uhédeville) contient, lui aussi, des pegmatites à minéraux, que borde parfois 
un granite riche en lépidolite contenant de la topaze. Au milieu de ce 


dernier, se trouvent des trainées aplitiques ne renfermant que très peu de. 


lépidolite et dont le feldspath est l’albite. On retrouve dans les analyses 20 
à 22 une série chimiquement comparable à la précédente. 20, granite à deux 
no] 3(4):() 28 ];.21, granite à lépidolite RAD (US: 16)20 10622; 
aplite albitique [L(D.(4)(5).r.4(5)]. 


ie 18. 198 20 Is nn 
SHOP EC REr 72,48 72,92 72,28 72,16 65,38 67,68 
AP OSEPRST 12,88 13,20 14,16 15,32 19,00 19,01 
HÉLOPE RS 02 41 mo0 Oo 0,22 o,11 
HOO PRE 1,67 O,ÔI 0,78 1,41 0,47 0,57 
MORE er 0,42 0,28 0,32 0,24 0,14 0,10 
1 ) DE ) ) 
(CÉRORERSREE 2,64 1,92 ne 0 1,32 ho 
2 En : c 
Na Or 4, AT 63 7,61 2,94 4,39 7,29 
RER Or 3,65 4,99 0,74 AE DATO 1,98 
LORS ER à » O,11 » (ne » » 
OPA SEM 0,41 29 0,63 0,33 0,42 o,6t 
HALO, ; 0,32 0,07 0,99 0,34 0,72 
DE Sos ,09 » 0,30 OPA » » 
POSE me » 0.21 » » » » 
Rae oo 0,28 0,21 » » 1 PA 0,47 
HÉROS SRE RO EEE » » » 0,16 1,08 0,506 
> ? 
MORE NES » » » » 0,37 0,23 
100,12 100 ,49 100,23 100,09 100,62 100,1 


En résumé, on voit que dans toutes les roches qui viennent d’être 
passées en revue, qu'il s'agisse de Lypes apparaissant dans des granites à 
riebeckite ou à ægyrine riches en fer, ou au contraire dans des graniles 
à deux micas, pauvres en fer et nt de métasilicates te ces 
roches essentiellement albitiques, et par suite très sodiques et peu potas- 
siques, ne jouent pas de rôle géologique distinct; elles résultent d’une diffé- 
renciation effectuée, en place, dans le magma granitique au moment de sa 
cristallisation. Ce sont de simples facies de variation se présentant sous 
forme d’enclaves, de veines ou de traînées; ils ont un grand intérêt théo- 
rique, mais une minuscule importance comme masse. 


Ilserait intéressant de rechercher des productionsdecegenre dansles roches 
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alcolines dépourvues de quartz, dans les syénites et dans Les. syénites néphéli- 
niques. Pour ces dernières, il existe un cas qui doit être rappelé, celui de la 
martupolite de Crimée, décrite par M. Morozewiez(');c’estune roche blanche 
à grain fin, à aspect saccharoïde, essentiellement constituée par de l’albite 
et ‘de la te avec de l’ægyrine et un minéral spécial, la beckelite. Dans 
une collection que je dois à mon savant collègue, se trouvent, en outre, des 
syénites riches en microcline et qui, par conséquent, doivent être très nette- 
ment potassiques, tandis que la mariupolite renferme 11,77 pour 100 de 
soude et seulement 0,70 de potasse. Minéralogiquement, les relations de - 
ces deux roches sont celles de l’aplite et de la pegmatite d'Orvault; il y aurait 
intérêt à préciser leurs relations mutuelles. Hus LA 


M. Vrro Vorrerra fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : 
Commemorazione di Luigi Pasteur. Discorst dé soct V. Volterra, G. Pano, 
F. Bottazzi, E. Cure 


CORRESPONDANCE. = 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


H. Viexes. Physiologie obstétricale normale et pathologique. (Présenté par DR 
M. E. Roux.) | L SES 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions indéfiniment dérivables. 
Note de M. Tonsrex CarLemax, transmise par M. Émile Borel. 


Soit À,, A,, .…, À,, ..… une suite de nombres positifs. Nous dirons 

qu'une fonction f(+) indéfiniment dérivable dans l'intervalle (a, b) appar- 

tient à la classe C,, associée à cette suite, s’il existe un nombre # tel Le 
l’on ait . + 
PACE NES | es 


D'après la définition de M. Borel, la classe C, sera dite quasi analytique si 


(1) Tschermak's min. et petr. Mitt., t. 21, 1902, p. 24 A 
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_ chaque fonction qui appartent 4 complètement déterminée par la con- 
naissance de f(x) et de toutes ses dérivées en un seul point de (a, b). 
En vertu d’un théorème de M. Denjoy, on sait t que la divergence de la série 


Lx 


suffit | pour assurer la quasi- bise de Ci. 
En considérant une question analogue concernant les séries AEADIDS 


liques, je suis arrivé au résultat suivant : 


. Pour que C soit quasi analytique, il faut et il suffit que l'intégrale 
Tr? è 


RAC 
diverge ERA ee MERE R 
Soit 4, U, ..., U,... une suite de nombres positifs. Posons 


= : y, borne sup. de l'ensemble nu}; u,,1;.44,2 


= Nous dirons que Zu, est la plus petite majorante non croissante de XZw,. 
Le critère ci-dessus peut être transformé de manière que l’on obtienne 


- l'énoncé plus simple que voici : 


La condition nécessaire et suffisante pour la quast- analyticité de C, est que 
la plus petite majorante non croissante de la série 


27e 


soit divergente. 
Citons le corollaire suivant : 
Le problème des moments 
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est déterminé st 


() Si la série entre crochets n’est pas une fonction entière, nous considérons l'inté- 


grale comme divergente. 
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diverge ou, ce qui revient au même, st la plus petite majorante non croissante 
de la série 


a 


SOUS - 
2. | 


N—=0 


est divergente. 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Études sur la répartition de l'énergie dans les 
spectres stellaires, faites à l'Observatoire du Pic du Midi en 1920 et 1921. 
Note(!) de M. Juies Barsrau», présentée par M. B. Baillaud. 


. La connaissance de la répartition de l’énergie dans les spectres stellaires 
serait une donnée fondamentale dans les études de physique cosmique; on 
ne la possède dans ses détails que pour le Soleil qui envoie assez de lumière 
pour que les différentes régions de son spectre puissent agir sur les appareils 
récepteurs thermiques. La plaque photographique peut conduire au même 
résultat par la comparaison du spectre stellaire à celui du corps noir; je me 
suis proposé dans ce travail de l’appliquer à l'étude des te des types A 
et B. 

Les précautions particulières que j’ai cherché à réaliser sont les suivantes : 
faire les observations stellaires dans une station où l’absorption atmosphé- 
rique soit assez faible et assez régulière pour qu'il soit possible d’en tenir 
compte. Observer les étoiles et le corps noir avec le même système optique, 
ou tout au moins en n'apportant au système que des modifications dont on 
puisse mesurer l'effet sur l'intensité des diverses radiations; employer une 
méthode de photométrie photographique qui utilise le moins possible les 
lois des actions photographiques, trop incertaines. 

J’ai fait mes observations au Pic du Midi en 1921 à 2870" d'altitude, par 
des ciels très purs. J’ai employé comme méthode de photométrie photo- 
graphique, la méthode de l'échelle de teintes. Les deux sources lumineuses 
impressionnent la plaque avec la même durée de pose; l’une d’elles forme 
une série de spectres avec des éclairements en progression géométrique. 
On interpole pour chaque longueur d'onde l’éclairement produit par la 
source étudiée entre ceux des spectres formant l'échelle de teintes. Je me 
suis astreint à impressionner tous les spectres d’une même plaque, non pas 
seulement avec la mème durée de pose, mais, à cause de l'instabilité de 


() Séance du 6 août 1923. 
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l'image latente, simultanément. Cette simultanéité, qui complique singu- 
lièrement les dispositifs expérimentaux, est particulièrement nécessaire 


dans les recherches astronomiques où la plaque photographique peut être 


d'un moment à l’autre dans des états hygrométriques et calorifiques très 

variables. | 
L'appareil spectral était une chambre à prisme, formée d’un prisme de 

spath de 6°® d’arête et d’un objectif de quartz-de 85° de longueur focale 


moyenne; le faisceau stellaire tombe directement sur le prisme. Cette 


combinaison donne sur une plaque plane un spectre de 8° de long, bien au 
point, de À650 à À 300, sans dédoublement appréciable des raies. Le spectre 


stellaire était comparé directement à une lampe étalon qui devait être rap- 


portée ultérieurement au corps noir. Le faisceau lumineux venant de la 
lampe était rendu achromatique et parallèle, comme celui de l'étoile, parun 
collimateur à miroir non argenté. Une glace de verre mince à faces paral- 
lèles placée en avant du prisme, et traversée par les rayons stellaires, réflé- 
chissait dans le prisme le faisceau venant du collimateur. Un viseur recevant 
la lumière réfléchie par la face d’entrée du prisme permettait de juxtaposer 
exactement les deux spectres. La fente du collimateur était une fente en 
échelons de 5 largeurs différentes, dans les rapports extrêmes, de 1 à 20. 
La lampe donnait donc simultanément à spectres formant l'échelle de 
teintes. 

La source étalon était une lampe électrique à filament rectiligne; son 
régime était maintenu constant par le système de réglage de Ch. Fabry. 
L'image du filament était projetée sur la fente par une lentille de quartz 
non achromatique. En mettant au point sur la fente les radiations de très 
courtes longueurs d’onde, le faisceau pénétrant dans le collimateur était 
plus riche en radiations de courtes longueurs d'onde que le faisceau 
original. Quoique la lampe füt très modérément poussée, son spectre était 
comparable à celui de l’arc. 

Un mouvement de va-et-vient d’une vitesse très uniforme était donné à 
l'instrument à l’aide du moteur électrique de rappel pour donner au spectre 
stellaire une largeur de 0"",6. Ce spectre était donc impressionné d’une 
manière discontinue. Le spectre de la lampe était, lui aussi, impressionné 
d’une manière discontinue avec la même périodicité et la même durée, 
grâce à un obturateur placé devant la fente et commandé par un distri- 
buteur électrique. 

Avec ce dispositif, j'ai pu obtenir en octobre 1921 les spectres de « Lyre, 
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a Aigle, « Cygne, « Pt Chien, € Orion, y Orion, 8 Orion, « Andromède, 
Y Cassiopée. L'instrument a été ensuite ramené à Paris pour la compe 
raison du spectre de la lampe à celui du corps noir. 

La chambre à prisme, le collimateur et la lampe étalon ont été installés 
en laboratoire dans les mêmes positions relatives qu'ils avaient au Pic. À 
la place du faisceau lumineux stellaire, j’ai envoyé sur le prisme par un 


collimateur à miroir non argenté la lumière du cratère positif d’un are au 
charbon. L'image du cratère était projetée sur la fente à l’aide d’un miroir, 
toujours en verre non argenté. J'ai admis que la lumière du cratère était 


semblable à celle du corps noir à 3750° absolus, et jai tenu compte par la 


formule de Kresnel de la modification apportée à la composition du faisceau 


par les réflexions successives qu’il subissait. 
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Les images des spectres ont été mesurées plotométriquement à l’aide de 
mon opacimètre par petits éléments ayant 0"%,05 de large choisis en des 
régions dépourvues de raies appréciables, et dans l’axe des raies de la séries 
de Balmer. Les détails des expériences et les résultats seront donnés dans 
une autre publication. La figure ci-dessus, provisoire, montre la distribution 
de l'énergie dans les spectres de Vega du type A et de e Orion du type D 


les lneurs d’onde sont en abscisses ; les logarithmes des intensités énergé- 
tiques en ordonnées. 
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PHYSIQUE. — Sur la théorie de la polarisation rotatotre. 
Note (!) de M. R. pe Marcewanx, transmise par M. Brillouin. 


Dans une Note antérieure (?) nous avons montré comment la théorie de 
l'orientation moléculaire pouvait interpréter d’une manière simple les phé- 
nomènes présentés par les milieux optiquement actifs, tels que la polarisa- 


tion rotatoire et la biréfringence électromagnétique. 


Nous avions toutefois conservé dans nos équations le terme rotationnel, 
proportionnel au curl du champ électrique, proposé par Drude, mais en 


_ le généralisant par l'introduction de coefficients anisotropes. 


Un terme de ce genre, même plus ou moins modifié, donne à la théorie 
une allure de cercle vicieux, son introduction ne pouvant se justifier que 
par des hypothèses spéciales sur la structure de l'atome, qui sont assez 
arbitraires, donc peu satisfaisantes. | 

Nous nous proposons d'indiquer ici qu’il est possible d'arriver aux résul- 
tats rappelés plus haut, à partir des formules ordinaires de la dispersion, 
sans faire intervenir dans les équations aucun terme spécial. 

En particulier, la polarisation rotatoire s’interprète d’une manière tout 
à fait rationnelle, sans nouvelle hypothèse, à partir de la seule notion d’asy- 
métrie moléculaire, qui peut être considérée comme un fait d'expérience. 


Nous prendrons, comme précédemment un point fixe O, au centre d’un petit 
volume délimité dans le milieu actif et nous mènerons par ce point O un système 
d’axes fixes Oxyz, liés au plan d'onde, et un système d’axes Ox'y'z' d'orientation 
variable, respectivement parallèles aux axes correspondants d’un trièdre trirectangle 
O'x,y,3,, invariablement lié à chaque molécule individuelle, 


Nous écrirons les équations du mouvement d’un électron quelconque, 
par rapport aux axes Ox’y'3 sous la forme 


2 5 
: / 
(1) RS ir ue = Cie P —+- Cis eh}, 


l'expression des forces quasi élastiques de rappel contenant en général neuf 


) Séance du 23 juillet 1923. 
2) Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 191. 
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coefficients distincts, qui dépendent a priori des axes moléculaires ee 
mais entre lesquels existent au moins trois relations d’invariance (*). 


Le champ électrique intériear 2! n’est pas rigoureusement le même dans 


tout le petit volume considéré; il varie un peu d’un électron à l’autre, en 
raison du déphasage qui existe du fait même de la propagation de l'onde. 

Si nous appelons 4, 4, Xi. les valeurs du champ au point fixe O, nous 
pourrons nous limiter aux accroissements du premuer ordre et remplacer 
respectivement k,, ... par des expressions de la forme 


Pre +YŸ 2 (0), Fe : à 


Nous formerons les composantes de la polarisation diélectrique Pr les axes 
fixes Oxyz, en considérant d’abord le nombre 4N de molécules ayant, à un instant 
déterminé, la même orientation. 

Les centres O’ de ces 4N molécules se trouvant, au même instant, à des distances 
différentes du point fixe O, nous aurons à remplacer x’ par Ë + x, .…, dans tous les 
termes de la forme ÉA,x', …., £, n, € désignant les coordonnées variables de l’origine 
moléculaire O’ par rapport à O (?). 

Mais le fluide étant homogène, en moyenne, la distribution la plus probable des 
molécules de méme orientation est encore la distribution uniforme autour du 
point O; il en résulte que dans les expressions :! | 


HUE RAS) PANDA TE 


les premiers termes sont nuls, er moyenne; leur valeur, à chaque instant, définirait 
les fluctuations du pouvoir rotatoire, inaccessibles à nos procédés actuels de mesure. 


En effectuant ensuite les intégrations pour toutes les orientations pos- 
sibles, on est conduit à l’expression suivante du pouvoir rotatoire d’un 
fluide tsotrope : 

Sr NES 2[z,(G=B,) A De br) ne ACTES A,)] 


— | 5 


OISE 
i | 2 3 2 
l EST B,+C,)| 


(1) Ces neuf coefficients sont en général distincts c;;,<— c;;, car un groupe d’atomes 
et d'électrons ne peut être assimilé à un milieu cristallin, et il n’y a rien ici d’analogue 
à une déformation homogène. 

(2) Nous désignons par les lettres A,, B,, ..…., A,, .. les rapports des neuf mineurs 
da déterminant de (1) (déterminant des fréquences propres), à la valeur de ce 
déterminant, et par 0, ©, 4 les angles d'Euler qui fixent la correspondance ‘des 
trièdres- 023; Oz yel 
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expression analogue à celle que nous avons obtenue précédemment, mais 
avec des coefficients ayant ici un sens physique bien déterminé. 

On voit que le pouvoir rotatoire du milieu existe précisément, en tant 
que les liaisons de la structure moléculaire s’écartent des conditions de 
l'égalité SynethquenC;= Dis Ci): 

Considérons encore le cas de la biréfringence électrique produite par un 
champ constant 3%, dirigé par exemple suivant OZ, l'onde se propageant 
dans la direction OX. La composante a, de la polarisation diélectrique 
suivant OY serait 


dy; —= Nre* | (33 + J)ÈA y + (+ %,)2B, + Ga 3)20, 
De ik[(52C2—5,2B,x,) ia (H2A,7e— S2CY:) 
+ (9:2B,:, —9,5A,3:)] 


et une expression analogue pour &,, mais avec des coeflicients 3, permutés, 
d’où propagation de vibrations privilégiées elliptiques. 
34, 3», 9, désignent ici des intégrales de la forme (?) 


2% hT 101 à er u , 2 l 
IR — | p JC cos D += FC21(0"— o)cos0+(5—0)sin0cospl . 
5] et % Cent È !sin” 0 cos70 sin" o cos‘o 49 do 
0 0 
(p=mouRs gr S 0-00). 


Dans ce cas, le « pouvoir rotatoire » du milieu serait encore défini par 
une relation analogue à celle de Gouy, mais il serait, en général, anisotrope, 


(!) L'expression de p peut s’écrire d’une manière simplifiée, en posant 


DORE) LES 
£, n, £ sont ainsi les coordonnées d’un point qu’on pourrait appeler le « centre d’asy- 
métrie » de la molécule, par rapport au point O', pour la fréquence w. 

On peut d'ailleurs montrer que tous les À de mineurs £ransversaux, figurant dans 
l'expression de p, sont auls quand la molécule possède des éléments de symétrie. 

(?) La biréfringence dépend uniquement des mineurs diagonaux, la rotation des 
mineurs transversaux. Nous introduisons dans l’expression de l'énergie potentielle 
d'orientation le moment électrique permanent qu'une molécule dissymétrique doit 
nécessairement posséder (le centre d'inertie des électrons ne pouvant, dans ce cas, 
coïncider, en général, avec le centre d'inertie des atomes où noyaux positifs). On 
remarquera que si la direction du moment permanent p définie par l'asymétrie statique 
de la molécule ne coïncide pas avec la direction de plus facile polarisation induite, 
l'énergie d’orientation peut devenir relativement petite : d'où la conséquence qu’un 
corps actif pourra être moins biréfringent qu’un corps analogue de structure certaine- 
ment plus symétrique. Ce serait, par exemple, le cas de la térébenthine par rapport à 
la benzine. / 
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le terme 490? n'ayant sa valeur ordinaire que pour les très faibles Onontee 
tions, c’est-à-dire dans les champs pratiquement réalisables par nos moyens 
in. à : 

On étendrait, sans difficulté, la théorie aux phénomènes connexes, 
comme la biréfringence et la polarisation rotatoire magnétique des corps 
acUfs. 


> 


ENTOMOLOGIE. — Rectification à propos des nids d'Eutermes. Note (') de 
M. dJ. Barnezuer, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


Dans une précédente Note (?) j'ai décrit comme appartenant à l’Eutermes 
matangensis Haviland une série de meules à champignons trouvées assez 


régulièrement au pied de galeries verticales descendant du nid de celui-ci 


et construites en carton de bois. 

J'ai retrouvé ces mêmes meules, placées dans des chambres identiques, 
dans le sol de la plantation de l’Institut Pasteur de Nhatrang, à Sui-Dau, en 
février 1923. Ici elles n'avaient aucun rapport avec les conduits d’Eutermes 
matangensis. La termitière qui les contenait était vaste et bien développée; 
elle avait une population bien caractérisée et je pus ainsi me convaincre que 
ces meules étaient l’œuvre d’un insecte que M. le professeur Bugnion a obli- 
geamment déterminé comme Wicrotermes incertus Hay. 

Rentré à Saigon, je comparai aux meules nouvelles les meules anciennes 
récoltées en mai 1922. Je les trouvai identiques. Les insectes recueillis en 
même temps que celles-ci étaient la cause de mon erreur : il n’y avait pas là 
de soldats, mais seulement de jeunes ouvriers. Ceux-ci étant non chitinisés, 
blanchâtres et de caractères spécifiques peu marqués, je les avais pris pour 
des larves d’Eutermes matangensis. Il faut noter aussi qu’ils étaient accom- 
pagnés de larves plus petites, formant avec eux une série complète. Ajoutons 
encore que les Termites d'espèces différentes placés dans une même boîte se 
battent en général terriblement; ceux-ci au contraire supportaient très bien 
la promiscuité avec Eutermes matangensis et aucun combat ne s’ensuivait. 
Ce Microtermes me paraît rsfeicher le voisinage des galeries souterraines 


d’Eulermes matangensis. Le 18 avril 1923, j'en ai retrouvé un nid au Jardin” 


botanique de Saïgon sous un poteau fortement attaqué par l’Eutermes. 
Celui-ci avait poussé ses galeries dans la terre sous le poteau et l’on passait 
sans démarcation apparente des tunnels de l’un à ceux de l’autre. Ici encore 


(1) Séance du 6 août 1923. 
(?) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 129. 
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le Microtermes (incertus) ne montrait que des ouvriers blanchâtres peu chi- 
tinisés. Appliquant à la recherche une attention mise en éveil par la con- 
naissance de l’erreur précédente, je ne pus cependant trouver dans cette 
jeune termitière que quatre soldats. Ils n'étaient d’ailleurs chitinisés 
sérieusement que sur leurs mandibules. J'ai trouvé aussi assez souvent ce 
Microtermes dans la paroi des grandes constructions édifites par le Macro- 
termes gileus Hagen. Ils’établirait donc volontiers au voisinage de formes de 
Termites différentes. 

L’argument que j'avais cru apporter en faveur de l'existence des meules 
d’Eutermes matangensis se trouve donc controuvé et la question reste 
ouverte. | 

On peut se demander quel est le rôle des galeries construites qui mettent 
en relation le nid d’Eutermes matangensis avec le sol. En général, ces galeries 
se terminent au-dessous du niveau du terrain par une sorte de placard de 
carton de bois appliqué sur le support. Celui-ci forme vestibule et il en 
part un certain nombre de galeries irrégulières qui s’enfoncent dans la 
terre, Ce sont ces dernières que j’ai trouvées en rapport avec les galeries et 


les chambres soigneusement polies du Wécrotermes. 


Je crois que le premier système de canaux est destiné à procurer de l’hu- 
midité aux Eutermes. J'ai gardé plusieurs fois en captivité ces insectes avec 
portions notables de leur nid. Je les ai toujours vu édifier des conduits abou- 
tissant aux points où les insectes défilaient pour chercher de l’eau (brique 
ou mortier mouillé par exemple). Le cas des insectes conservés dans une 
caisse de zinc est très instructif. J'avais placé une partie considérable d’un 
nid dans une telle caisse qui reposait sur deux briques placées elles-mêmes 
dans un bassin plat rempli d'eau, Les Termitesédifièrentde chaque côté de la 
caisse un tunnel de carton de bois. Ceux-ci montaient d’abord à l’intérieur 
de la caisse, redescendaient à l'extérieur, passaient sous la caisse et attei- 
gnaient chacun une brique le long de laquelle ils descendaient. Durant les 
premiers jours on pouvait voir au contact même de l’eau un grand nombre 
d'ouvriers et de soldats qui humaient le fluide imbibant la brique par capil- 
larité. Dans la suite je ne pus les voir qu'imparfaitement car ils édifitrent 
là un large placard de carton de bois tout à fait semblable à celui qui 
termine dans la nature les galeries édifiées dans le sol. 

D'autre part, on peut observer dans le cas d’un nid occupant une certaine 
étendue que les galeries verticales de l’Eutermes matangensis s’enfoncent de 
préférence aux points où la terre est plus humide. Ainsi leur signification 
me semble nette. 
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ENTOMOLOGIE. — Remarques sur la Note de M. BarTueLLier. 
Note (') de M. Æ. Bueiox, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


Les Termites champignonnistes (soldats et ouvriers) qui m'ont été 
remis par J. Bathellier répondent exactement à la description du Termes 
incertus qui à été publiée par Haviland d’après des sujets provenant de 
l'Afrique australe (Natal et Mozambique) (?). IL faudrait cependant, pour 
déterminer ces insectes d’une façon plus rigoureuse, examiner également 
des sexués et vérifier notamment si l’antenne de l'imago a bien 16 articles, 
ainsi que l’indique le texte de Haviland, le nombre des articles antennaires 
de l’imago pouvant, suivant les espèces, varier de 15 à 18. Le nom zncertus 
a été introduit déjà par Hagen (*), mais la description de cet auteur se 
rapporte seulement à une reine sans aucun détail relatif aux autres castes. 
Le genre Microtermes a été créé ultérieurement par Wasmann (‘). L'erreur 
qu'a faite J. Bathellier au début de son étude en attribuant à l’Eutermes 
matangensis des meules édifiées par des Microtermes s'explique d'ailleurs très 
bien par les mœurs très particulières de ces Termites. Il est établi en effet 
que les Microtermes s'installent dans les nids d’autres Termites, y creusent 
des cavités et y édifient leurs jardins de champignons. 


PROTISTOLOGIE. — Sur les Sporozoaires des Tuniciers. 
Note (5) de MM. ©. Dusosco et H.'Haranr. 


Hartmeyer, dans les Tunicata du Bronn’s Thierreich, énumère les 
Sporozoaires connus dans les Tuniciers jusqu'en 1908. Pour mettre sa liste 
à jour, il suffit, croyons-nous, d'y ajouter la Merogregarina amarouci 
Porter d'un Amaroucium et la Selysina per forans Dub. de Stolonica soctalis 
Hartm. 


(?) Séance du 6 août 1923. 

(2) Voir Havicaxn, Observations on Termites (Journ. Linn. Soc. of London, 
vol. 26, 1898, p. 388). 

() Monogr. der Termiten, 1830, p. 130. 

(*) Termiten, Termitophilen und Myrmekophilen ges. auf Ceylon von D" W. 
Horn, lena, 1902, p. 115. 

(5) Séance du 6 août 1923. 
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Cependant ceux qui ont étudié Les Tuniciers savent qu’on est loin d’avoir 
décrit tous leurs Sporozoaires, dont la plupart paraissent être des Gré- 
garines des genres Lankesteria où Merogregarina. Comme ce n’est pas les 
définir que d'indiquer seulement l’hôte où on les trouve, pour leur donner 
un nom d'espèce sans avoir vu les kystes et les spores, il faut pouvoir les 
reconnaître par quelque particularité. Nous nous bornerons donc à 
signaler la présence de Monocystidées courtes et trapues du type Lankes- 
teria amaroucü Giard non seulement dans divers Amnaroucium, et par 
exemple dans 4. nordmanni, mais encore dans Sydnium turbinatum, 
Apldium zostericola, Morchellium Argus, Polysyncraton Lacazei, Lepio- 
clinum listerianum. La petite Grégarine des Ascidiella aspersa Müll. se 
rattache à ce type. Elle s’en distingue par la proéminence de son rostre, 


_ très allongé surtout quand la grégarine se contracte. On ne peut guère 


douter qu'il s'agisse d’une espèce particulière et nous l’appellerons Lankes- 
teria ascidiellæ n. sp. 

D'une manière générale, plus l'hôte est grand, c’est-à-dire plus est large 
la cavité intestinale, plus grandes aussi sont les Grégarines qui, en même 
temps, sont plus élancées. On rencontre ainsi des Monocystidées du type 
Lankesteria ascidæ Ray Lank., dans les Phallusia, les Pandocia (P. poma- 
ra et P. rustica), les Styela et dans Dendrodoa grossularia. Parmi ces 
formes allongées, la Grégarine intestinale de la Phallusia mentula Mall. 
est facilement reconnaissable. Nous la nommerons Lankesteria Siedlickui 
n. sp. À l’état de trophozoïte, elle atteint 170". Son extrémité antérieure, 
hyaline, proémine, dans l'extension, en gros rostre conique, très contrac- 
tile, qui s'incline à droite ou à gauche. Un canal axial débouche à son som- 
met où viennent converger de courtes fibres. En se rétractant le rostre 
devient une ventouse avec dix ou douze épaississements radiaires. 

Chez Parascidia elegans Giard, où il existe sans doute deux espèces, 
nous trouvons une Monocystidée d’un autre type que nous désignerons 
provisoirement sous le nom de Lankesteria parasaidiæ n. sp. La plupart 
des stades sont presque régulièrement cylindriques, n'étant atténuées 
qu'aux extrémités antérieure et postérieure. 

Cette grégarine ‘a un mouvement lent de glissement, sans déformations, 
qu’elle doit à des myonèmes transversaux serrés, bien visibles sur le vivant, 


sauf dans la région antérieure, où ils paraissent manquer. 


Les Parascidia de Roscoff ont des parasites si divers, qu’elles ne sont 
certes pas le matériel de choix pour l’étude du cycle des Grégarines des 
Tuniciers. En plus des Monocystidées intestinales, on trouve d’abord dans 


C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 177, N° 7.) 3I 
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certains globules du sang, des sporozoïites ou jeunes sporozoaires arqués, 
puis, dans le tissu conjonctif et, en particulier, au voisinage de l'estomac et 
des organes génitaux, de nombreuses spores monozoïques, très analogues à 
celles de la Selysina perforans de Stolonica. Elles sont seulement un peu plus 
petites, mesurant en moyenne 12 avec un sporozoite de 10 à 11. Cer- 
_-taines de ces spores sont isolées. La plupart sont réunies en nombre variable 
. de 2 à 3 dans un kyste commun. On trouve aussi des couples de petites 
spores, de taille moitié moindre que les précédentes. Ces microspores, à 
sporozoïte court et trapu, s’accroissent-elles pour donner naissance aux 
spores précédentes ? On n’ose le penser quand on n’a pas trouvé les stades 
intermédiaires. Provisoirement, nous nommerons ces spores, et en particu- 
lier les grandes, Selysina incerta n. sp. Des spores pareilles se rencontrent 
d’ailleurs chez divers Tuniciers, par exemple dans Polysyncraton Lacazer, 
Dendrodoa grossularia et dans certains Amaroucium. 

Nous signalerons encore chez Parascidia elegans une Haplosporidie 
typique que nous appellerons Haplosporidium ascidiarum n. sp. On rencontre 
un Haplosporidium, qui paraîtle même, chez Amaroucium proliferum et nous 
en connaissons de bien voisins chez les Cardium edule. 

Haplosporidium ascidiarum nous a montré tous les stades que nous ont fait 
connaître Caullery et Mesnil (1906) et Granata (1914) : stades de début à 
deux noyaux, plasmodes à quatre noyaux, puis à huit noyaux et plus, qui 
doivent être distingués en plasmodes à petits noyaux et plasmodes à grands 
noyaux. Avant de se diviser en sporoblastes ou gamètes, le plasmode se creuse 
d’une cavité centrale, c mme chez Urosporidium. Enfin, on trouve les kystes à 
éléments uninucléés ou binucléés, qui donnent les spores. Celles-ci, en 
nombre variable dans les kystes (de trois à une quarantaine), ont la cou- 
leur brune et la forme caractéristique avec couvercle bombé au centre, plat 
sur les bords. Elles mesurent 10" X 3. 


La séance est levée à 15" 10". 
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Note de M. Richard Birkeland, Sur la résolution des pau algé- 
briques par une somme de fonctions hypergéométriques : : M ed): 
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Note de M. de Séguier, Sur les groupes linéaires à invariant bilinéaire où. 
_quadratique dans le champ réel et complexe : : PUR 


Page 238, ligne 12, au lieu de o = Zi, lire 2io =. 


